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1.
Installée à la droite de son oncle, Timoney George retint un soupir en observant la grande salle.
Si elle ne s’était pas sentie aussi mal, elle aurait peut-être pu apprécier ce magnifique dîner.
Après tout, quoi de mieux qu’un bon repas en cette veille de Noël pour célébrer un mariage ? D’autant que les invités triés sur le volet étaient trop bien élevés pour faire allusion aux incidents fâcheux qui avaient mené à l’organisation de cette union.
Le futur marié, considéré par beaucoup comme le gendre idéal, était très apprécié. Deux de ses précédentes épouses faisaient d’ailleurs partie de ce même cercle très sélect d’hommes et femmes possédant du sang bleu et promis à un brillant avenir. La soirée était une véritable ode au luxe et au raffinement, comme le souhaitaient son oncle et le futur marié. Elle seule, la future mariée, faisait tache dans le décor.
La demeure familiale dont son oncle Oliver avait hérité à la mort de son père ressemblait à un décor de film romantique. L’épouse d’Oliver, Hermione, pourtant connue pour sa froideur et sa quête interminable du corps parfait, longiligne et fin comme celui d’un mannequin, qu’elle tentait d’obtenir à grand renfort de régimes et de jeûnes et d’innombrables séances de sport tenant de la torture, semblait très douée en décoration. Si Timoney avait été cynique, elle aurait presque pu croire que la décoration intérieure était son seul moyen d’expression depuis leur mariage.
Après tout, une jeune femme comme Hermione, plus jeune et – bien entendu – moins intelligente que son mari, était là pour faire de la figuration et rendre son époux fier de son apparence. Elle n’avait pas à donner son avis ni même à en avoir un. Non, elle devait se consacrer entièrement à son mari tout en se distrayant par des activités respectables comme le jardinage ou la décoration intérieure.
Elle devrait peut-être lui demander des conseils ? songea Timoney. Après tout, n’était-elle pas elle-même sur le point de devenir « la femme trophée » de son futur époux ?
Malgré elle, son regard se posa sur ce dernier… 
Et rien ne se passa. Son cœur ne se mit pas à battre la chamade ni à se serrer. Elle ne frémit même pas à la perspective de devenir sa femme.
Elle ne ressentait rien, et ce depuis que son oncle lui avait annoncé qu’elle avait un choix et un seul : épouser Julian Browning-Case ou couper tout lien avec le peu de famille qui lui restait.
Inutile de le nier, elle détestait son oncle, et elle n’appréciait pas particulièrement sa tante ou ses cousines, mais elle n’avait plus qu’eux. Ses parents auraient d’ailleurs voulu qu’elle fasse un effort. Ils répétaient souvent qu’Oliver avait bien des défauts mais qu’il faisait de son mieux…  Même si c’était parfois difficile à croire.
Et puis, elle leur devait bien ça après ce qui s’était passé, son comportement ayant jeté l’opprobre sur toute la famille – comme aimait à le répéter son oncle.
Pour autant, elle avait du mal à croire qu’il s’inquiète autant pour sa réputation.
Les George étaient une vieille famille qui avait su conserver sa richesse et son influence malgré les années. Et si tout le monde s’accordait à dire qu’il y a une brebis galeuse dans chaque famille noble, qui aurait pu condamner le clan pour une erreur commise par une jeune femme qui venait de perdre ses parents ?
De nombreux autres descendants de la noblesse ou futurs héritiers faisaient d’ailleurs régulièrement la une de la presse à scandale au grand désarroi de leurs parents, et ceux-ci ne les forçaient pas à épouser le premier venu pour laver cet affront. Non, son oncle ne cherchait qu’à lui imposer sa volonté car il en avait à présent le pouvoir… 
Mais tout cela n’avait plus aucune importance. Elle avait accepté son offre.
Julian Browning-Case n’avait rien de commun avec l’homme idéal, au contraire, et il avait trois fois son âge. Mais il ne lui avait jamais manqué de respect. Il était toujours parfaitement courtois envers elle, même lorsque son oncle en venait à la rabaisser ou à l’insulter.
Malgré elle, une remarque de sa tante lui revint en mémoire alors qu’elle observait son futur époux.
Lors de la soirée de ses fiançailles, elle avait pris un instant pour s’isoler afin de se préparer. Ayant visiblement perçu son trouble, sa tante l’avait rejointe et elle s’était permis de lui donner quelques conseils. Comme si l’absence de son mari lui permettait de redevenir la femme qu’elle était réellement, ne serait-ce que quelques instants.
Elle avait commencé par lui faire remarquer que tout était une question de perspective, avant d’ajouter que les Browning-Case avaient tendance à mourir jeunes.
— Les unions sans amour sont fondées sur un principe d’équilibre. Il faut savoir faire le deuil de ses rêves tout en reconnaissant les avantages et les nombreuses joies qu’un tel mariage peut apporter, et en en profitant.
Cette conversation aussi étrange qu’inattendue avait été leur seul véritable moment de complicité, mais Timoney lui en était néanmoins reconnaissante.
Cette période avait été particulièrement difficile, d’autant que ses parents lui manquaient horriblement. C’était toujours le cas, d’ailleurs, même si trois années s’étaient déjà écoulées depuis leur décès. Et puis, il y avait eu cette monumentale erreur qui lui avait brisé le cœur, la transformant irrémédiablement… 
C’était différent, à présent. Elle ne ressentait plus rien : ni peur, ni même douleur de se retrouver dans la maison où elle avait passé son enfance entourée de l’amour de ses parents.
Elle n’avait pas encore vingt ans quand ils étaient morts dans un accident de voiture par une nuit glaciale à quelques kilomètres à peine du manoir.
Oliver ne lui avait même pas laissé le temps de digérer la nouvelle. En tant qu’héritier de la fortune des George et gérant de son héritage bloqué jusqu’à son vingt-huitième anniversaire, il avait décidé de ne plus régler ses frais de scolarité et l’avait forcée à quitter l’établissement où elle poursuivait ses études, situé dans les Alpes françaises.
Après le retour de Timoney au manoir, où il s’était installé avec sa femme et leurs enfants, il lui avait annoncé qu’elle avait à présent le choix : ou épouser un homme ayant son approbation, ou quitter la maison pour se débrouiller seule, car il était hors de question qu’il passe les huit prochaines années à l’entretenir.
Comme elle se remémorait cette conversation, elle prit une gorgée de vin pour chasser le goût amer qui lui restait en bouche. Un sourire de façade aux lèvres, elle hocha la tête, feignant d’écouter les conversations autour d’elle.
Choquée et en colère face à la décision de son oncle, elle s’était rebellée, lui rappelant qu’elle n’était plus une gamine et qu’il n’avait pas le droit de la traiter ainsi.
Elle s’était réfugiée à Londres et avait rapidement trouvé un emploi dans les relations publiques pour une entreprise dont elle ignorait tout. Son manque de qualification n’avait pas été un problème. En tant que membre d’une vieille famille, elle avait ses entrées dans les milieux les plus fermés, et ses nombreux contacts garantissaient une couverture médiatique importante aux fêtes organisées par la compagnie. Pendant plus de deux ans, son existence s’était déroulée comme dans un rêve. Elle partageait un appartement dans le centre de Londres avec d’anciennes camarades de classe « abandonnées » par leur famille et priées de faire leurs preuves, même si leur situation différait légèrement de la sienne.
La plupart d’entre elles disposaient d’un fonds auquel elles avaient accès. Elles jouaient donc le jeu, rongeant leur frein en faisant la fête jusqu’au jour où elles se marieraient et s’intégreraient au sein de la famille de leur mari.
La seule différence de taille qui les séparait était que leurs parents ne cherchaient pas à les forcer à épouser l’homme de leur choix.
Enfin, pour l’instant. Qui savait ce que l’avenir leur réservait ?
Quoi qu’il en soit, cette existence insouciante avait volé en éclats lors de sa rencontre avec Crete Asgard.
Même aujourd’hui, après tout ce qui s’était passé entre eux et malgré sa situation actuelle, elle ne pouvait s’empêcher de frissonner en songeant à lui.
Pour autant, elle lui était reconnaissante : s’il ne lui avait pas brisé le cœur, l’arrachant de sa poitrine pour le réduire en miettes, elle n’aurait pas pu supporter ce dîner célébrant son mariage avec un homme qu’elle connaissait à peine et qu’elle n’aimait pas.
Deux mois s’étaient écoulés depuis ce fameux jour où il l’avait plaquée sans la moindre hésitation.
« Plaquer » n’était sans doute pas le meilleur mot pour décrire ce qu’il lui avait fait, comment il l’avait détruite de l’intérieur, la réduisant à une coquille vide qui ne ressentait plus rien, mais peu importe. Tout cela appartenait au passé. Au moins, elle n’avait plus à craindre de souffrir, à présent.
La voix de son oncle la ramena brusquement à la réalité.
— J’espère que tu n’as pas changé d’avis, dit-il froidement, en la prenant par le coude comme pour la soutenir.
Elle ne se souvenait même pas de s’être levée. Elle avait sans doute suivi le mouvement sans s’en rendre compte.
— Non, pas du tout, mon oncle. Je n’ai pas le moindre doute puisque tu me l’as interdit, lui rappela-t-elle d’une voix sereine.
Il resserra sa prise, mais elle ne réagit pas.
La douleur était bien présente, mais elle éprouvait une étrange satisfaction à la ressentir sans donner le moindre signe de son inconfort.
— Julian m’a dit que tu avais refusé de boire un verre en sa compagnie, souffla-t-il à son oreille. Je croyais que nous nous étions mis d’accord.
En clair, il lui avait ordonné de donner à son fiancé un avant-goût de leur nuit de noces.
— Je ne vois pas où est l’urgence. Nous serons bientôt mariés, rétorqua-t-elle en plongeant son regard dans celui de son oncle.
Peut-être était-ce une erreur de se convaincre qu’elle ne ressentait rien, car même si elle demeurait impassible, elle ne put s’empêcher de se réjouir de sa réaction. Il s’efforçait de ne rien laisser paraître, mais il était évident que son apparente désinvolture le mettait en colère.
— Que t’arrive-t-il ? lui demanda-t-il en plissant les yeux. Dois-je te rappeler que tu es déjà souillée, Timoney ? Cette ordure a paradé avec toi devant les objectifs. Tout le monde connaît la nature de votre relation, et tu joues les saintes-nitouches ?
Elle se dégagea aussitôt.
— Je ne cherche pas à jouer les saintes-nitouches, mon oncle, je me montre simplement prudente. Pourquoi devrais-je m’offrir à lui juste avant notre mariage ? Et s’il était déçu ? demanda-t-elle comme Oliver ouvrait la bouche. Peu importe ma réputation, pourquoi un homme payerait-il à prix fort ce qu’il peut obtenir gratuitement ?
Elle s’efforçait de parler d’un ton léger comme si le sujet ne la concernait pas, mais si son cœur n’avait pas été brisé deux mois plus tôt, cette conversation l’aurait sans doute achevée.
Julian lui avait bien fait comprendre qu’il attendait leur nuit de noces avec impatience. Il n’avait rien dit, mais c’était inutile. Les regards qu’il lui avait lancés lors de la précédente soirée organisée par son oncle avaient été on ne peut plus éloquents.
Dès le lendemain, Oliver avait commencé à lui parler de sa réputation et de la honte qu’elle avait jetée sur la famille et sur ses trois filles, qui ne manqueraient pas de payer le prix de son indécence si elle ne trouvait pas un moyen de se racheter.
À l’entendre, sa liaison avec Crete Asgard – un riche homme d’affaires qui ne devait sa fortune qu’à son travail acharné et qui méprisait ouvertement les héritiers de vieilles familles comme Oliver – avait fait d’elle une paria, un véritable parasite qui ne valait pas mieux que ces drogués qui vivaient dans la rue.
Pour Oliver, l’addiction n’était pas une maladie, c’était un choix. Peu importait si la majorité des femmes de leur milieu consommaient régulièrement des calmants afin de supporter leur époux. Ce n’était pas un problème tant que personne ne s’en rendait compte. Timoney, elle, avait commis l’erreur impardonnable de s’afficher aux yeux de tous.
De nombreux amis d’Oliver lui avaient parlé de sa scandaleuse relation avec son non moins scandaleux amant. De toute évidence, la presse à scandale était très populaire auprès de la bonne société… 
— Qu’as-tu l’intention de faire à présent ? avait-il demandé, une semaine après son retour. Tu comptes vendre ton corps comme ces femmes qui défilent en petite tenue ?
À l’entendre, le mannequinat était semblable à la prostitution !
— Je suis flattée, mon oncle, avait-elle répondu avec ironie. J’ignorais que tu me trouvais assez jolie pour devenir mannequin.
Il l’avait aussitôt giflée.
— Tu ressembles de plus en plus à ta mère, avait-il conclu en tournant les talons pour s’enfermer dans son bureau et réfléchir à son avenir – ou plus exactement à la façon dont il pourrait se servir d’elle.
Une fois seule, elle avait serré les lèvres pour ne pas fondre en larmes.
Avec ses cheveux blonds, son large sourire et son petit nez retroussé, elle était l’image parfaite de sa mère au même âge, mais Oliver avait pratiquement craché cette dernière phrase comme si c’était une insulte.
S’efforçant de revenir à l’instant présent, elle s’avisa que son oncle l’observait comme s’il cherchait à déterminer si elle était sincère.
— Il vaudrait mieux que j’aille me coucher, affirma-t-elle avec un sourire. Une longue journée m’attend demain.
— Julian et toi passerez la nuit dans sa suite, lui rappela-t-il sèchement. Il ne souhaite pas partir en voyage dès la fin de la réception. J’espère pour toi que rien ne se mettra en travers de votre nuit de noces, l’avertit-il sombrement.
— Dommage que nous ne puissions pas rassembler les invités pour leur montrer le drap, commenta-t-elle, sarcastique.
— Pour organiser ce genre de cérémonie, il faut que la mariée soit vierge, déclara-t-il, les yeux étincelant de colère. Nous savons tous les deux que ce n’est plus ton cas. Tu as laissé cet animal te souiller. L’as-tu oublié ?
Choquée par la violence de ses propos, elle s’éloigna, le sourire aux lèvres, en prenant soin d’adresser un signe de tête aux invités, tous aussi froids que sa tante, cruels que son oncle et suffisants que son futur époux.
Ils n’allaient sûrement pas manquer de profiter de la fête et de l’alcool coulant à flots jusqu’aux petites heures de la nuit. Avec un peu de chance, Julian serait trop fatigué pour assurer ses devoirs conjugaux… 
— À demain, ma douce, dit celui-ci en se matérialisant soudain devant elle.
Il avait les joues un peu trop rouges et les yeux un peu trop brillants, mais elle fit comme si elle ne s’en apercevait pas.
— À demain, murmura-t-elle en accélérant le pas imperceptiblement.
Cela faisait des semaines qu’elle s’efforçait de faire bonne figure. Elle avait d’ailleurs presque réussi à se convaincre que sa situation n’était pas aussi horrible qu’elle paraissait. Ce n’était certes pas un mariage d’amour, mais son futur époux était un homme prévenant qui ne se servirait pas de ses émotions pour la faire souffrir. C’était une chance, vraiment, après avoir eu le cœur brisé… 
Et pourtant, la perspective de partager son lit avec lui et de se retrouver allongée sous son corps nu la remplissait d’effroi. Les choses étaient plus faciles quand la nuit de noces n’était qu’un événement à venir, un concept abstrait auquel elle s’efforçait de ne pas penser. Mais elle n’avait plus le temps, la cérémonie allait avoir lieu le lendemain !
S’arrêtant au pied de l’escalier, elle fit demi-tour en direction des jardins et prit sa cape au passage.
Un brouillard d’hiver couvrait les pelouses, rendant l’atmosphère presque inquiétante, et elle ne put s’empêcher de frissonner.
Demain soir à la même heure, elle serait mariée avec Julian et forcée de faire ce que nombre de femmes avaient fait avant elle : rester allongée, les yeux fermés, à s’imaginer dans les bras d’un autre homme, celui qui lui avait donné tant de plaisir qu’elle avait cru en mourir, celui qui l’avait fait tant souffrir et dont le souvenir la hantait toujours.
Sentant son cœur se serrer, elle s’efforça d’ignorer la douleur. Il valait mieux continuer de prétendre qu’elle ne ressentait rien, sans quoi elle se serait sans doute écroulée sur place.
Resserrant sa cape autour d’elle, elle s’installa sur un banc en pierre et ferma les yeux.
Le visage de Crete s’imposa aussitôt à son esprit, et elle soupira.
Ce soir était sa dernière occasion de penser à lui. Dès demain, il ne serait plus qu’un merveilleux et douloureux souvenir tandis qu’elle se consacrerait à son mariage avec Julian.
Cela faisait des semaines qu’elle s’efforçait de faire bonne figure, ignorant les remarques désobligeantes de son oncle qui semblait déterminé à l’humilier quotidiennement. Mais ce soir, dans la solitude de ce jardin désert, elle s’autorisa à laisser libre cours aux émotions que lui inspirait cette union arrangée : la peur, l’effroi, le dégoût.
Ce n’était pas ainsi qu’elle avait envisagé son avenir. Elle s’était toujours imaginé épouser un homme qu’elle aimait et qui l’aimerait en retour et qui la rendrait aussi heureuse que ses parents l’étaient…  Et pourtant, la réalité était tout autre. Elle s’apprêtait à s’unir à un homme de trois fois son âge, alors que celui qu’elle désirait toujours malgré le mal qu’il lui avait fait lui était interdit.
Crete Asgard avait fait irruption dans sa vie avec la force d’un ouragan, détruisant tout sur son passage jusqu’à ce qu’il ne reste rien que les ruines de celle qu’elle était avant lui.
Elle se rappelait chaque seconde de chaque instant qu’ils avaient partagé, la chaleur de sa peau contre son corps, ses mains la caressant, lui donnant plus de plaisir qu’elle n’aurait jamais pu l’imaginer et ses lèvres si douces et exigeantes à la fois quand il l’embrassait jusqu’à lui couper le souffle.
Elle s’était donnée à lui, lui offrant son corps, son cœur et son innocence, et il l’avait brisée.
Avec lui, elle avait découvert des sensations nouvelles dont elle ignorait l’existence et dont elle se demandait si elle les ressentirait à nouveau. Il lui arrivait de se réveiller en pleine nuit, le corps à l’agonie, tremblante de désir et affamée de lui et de sa bouche. Elle rêvait qu’elle était de retour dans son appartement, heureuse, alanguie dans ses bras, la lueur du feu adoucissant ses traits tandis qu’il la contemplait… 
Avant que son univers s’écroule et que la réalité vienne reprendre ses droits.
« J’ai du mal à me concentrer quand je suis avec toi », avait-il confié un jour, la faisant fondre de bonheur.
Dire que la jeune fille inexpérimentée et stupide qu’elle était à l’époque avait pris cet aveu comme un compliment !
Crete Asgard était un homme exceptionnel. Fruit d’une liaison extraconjugale, il avait été la cible de la cruauté et de la haine de sa famille dès son plus jeune âge. À sa majorité, il avait été forcé de quitter le nid familial et de se débrouiller seul. Affamé de pouvoir et d’ambition, il ne lui avait fallu que cinq ans pour amasser une fortune considérable. Il avait ensuite continué à gravir les échelons jusqu’à devenir un homme puissant et riche, capable d’obtenir tout ce qu’il voulait d’un simple claquement de doigts.
Elle aurait dû se rendre compte qu’un homme comme lui se lasserait rapidement de la jeune fille naïve qu’elle était alors, ainsi que des « distractions » qu’elle pouvait lui offrir.
Le cœur douloureusement serré, elle secoua la tête.
L’atmosphère avait toujours été électrique entre eux, et ce dès leur première rencontre.
Levant les yeux de son portable, elle l’avait aperçu, se tenant là, à moins d’un mètre d’elle, sa chevelure ébène étincelant à la lueur des projecteurs, ses yeux d’un bleu azur la fixant avec arrogance et intérêt.
Elle ne se souvenait pratiquement pas de la soirée ni du nom du club, mais elle se rappelait parfaitement comme son souffle s’était bloqué dans sa poitrine lorsque leurs regards s’étaient croisés.
Crete Asgard n’était certainement pas le premier homme séduisant qu’elle rencontrait, mais il avait quelque chose de sexy et de dangereux qui le différenciait des autres. Avec ses origines à la fois grecques et scandinaves, il ressemblait à un Spartiate ou à un grand guerrier viking capable d’annihiler une armée entière par sa seule force. Elle pouvait presque entendre le son des tambours annonçant la bataille, leur rythme effréné accompagnant celui de son cœur, la pénétrant, l’envoûtant, lui donnant envie de danser et de se laisser emporter par leur captivante mélopée.
Il ne l’avait pas touchée, il n’avait même pas ouvert la bouche, mais la caresse de ses yeux bleus l’avait mise au supplice, ce simple geste déjà trop intime pour une piste de danse.
Son pouls s’était affolé quand il lui avait caressé la joue comme pour se prouver qu’elle était bien réelle, comme s’il ressentait lui aussi cette terrifiante et excitante attirance.
Poussant un juron, il l’avait ensuite prise par la main pour lui faire traverser le club, et elle avait senti une étrange chaleur se répandre entre ses cuisses alors qu’ils fendaient la foule de corps se trémoussant sur des rythmes enfiévrés, sans leur accorder un regard, comme s’ils n’existaient pas, comme si le reste du monde avait disparu. Il n’y avait plus que lui, plus qu’eux et cet étrange lien qui les liait, semblable à un courant électrique les parcourant tous les deux.
— Qui es-tu ? avait-il demandé, avant de prendre sa bouche, l’empêchant de répondre.
Il l’avait goûtée avec volupté et impatience, sa langue explorant sa bouche, taquinant la sienne jusqu’à la faire trembler de désir.
Elle ne s’était jamais sentie aussi vivante que dans cette salle obscure des coulisses de cette boîte de nuit.
Crete avait fait en sorte que son homme de main s’assure que personne ne vienne les déranger, mais elle s’en était à peine rendu compte à l’époque. Elle était incapable de réfléchir, bien trop bouleversée pour s’inquiéter de ce genre de détails. Un incendie s’était déclaré en elle, sur le point de tout emporter sur son passage. Il était déjà trop tard pour fuir, elle ne pouvait que s’abandonner à la morsure des flammes.
Obéissant à un instinct dont elle ignorait l’existence jusqu’à ce soir fatidique, elle s’était agenouillée devant lui et avait entrepris de défaire sa ceinture.
C’était la première fois qu’elle touchait un homme de cette façon, la première fois qu’elle avait envie de toucher un homme de cette façon, et malgré son manque d’expérience, elle n’avait pas hésité un seul instant à le caresser, s’émerveillant de la douceur de sa peau, de sa chaleur. Elle avait besoin de…  De quoi au juste ?
Elle l’ignorait, mais la mélodie des tambours lui enjoignait de se laisser entraîner par leur chant, de se laisser guider par ces sensations nouvelles qu’il éveillait en elle.
Le prenant dans la bouche, elle l’avait goûté, laissant sa langue remonter lentement le long de son membre imposant avant de le reprendre entre les lèvres.
Elle aurait dû ressentir de la honte ou une certaine hésitation, mais il n’en était rien. Elle ne s’était jamais sentie aussi vivante ni aussi puissante qu’en cet instant.
Crete était un homme fort et viril, mais il était entièrement à sa merci, comme en témoignaient sa façon de lui agripper les cheveux pour la guider et ses mouvements de plus en plus erratiques.
Au dernier moment, il s’était écarté avant de la contempler longuement, sa poitrine se soulevant et s’abaissant à un rythme irrégulier et ses yeux brûlant d’un désir si intense qu’elle en avait frissonné.
— Tu as déjà fait ça ? lui avait-il demandé d’une voix rauque et profonde.
Elle n’avait pas hésité un instant à avouer la vérité :
— Non, c’est la première fois.
Ces dernières années, elle avait menti à ses amies, les convainquant qu’elle avait autant d’expérience qu’elles. Toutes étaient convaincues qu’elle aussi avait eu son lot de liaisons d’un soir ou d’aventures sans lendemain, et elle n’avait jamais tenté de les en dissuader.
Les choses étaient différentes avec Crete. Elle ne pouvait pas lui mentir. Pas à lui.
Une étrange expression était alors passée sur son visage, et il s’était rhabillé.
— As-tu la moindre expérience dans ce domaine ? avait-il encore demandé, la forçant à se relever.
Elle avait secoué la tête.
— Dis-moi, avait-il ordonné, dis-moi ce que tu as déjà fait.
— Rien, avait-elle avoué. J’ai déjà embrassé un homme, mais ce n’est pas allé plus loin. Tu es le premier avec qui j’ai… 
Sa voix s’était brisée, car il lui avait lancé un regard tellement brûlant, tellement viril, qu’elle avait eu l’impression que de la lave incandescente remplaçait son sang dans ses veines.
— Dis-moi ton nom, et ce qu’il faut que je fasse pour que tu sois mienne.
Malgré elle, le souvenir de cette conversation et de l’intensité de sa voix masculine lui arracha un frisson, son corps lui semblant soudain aussi brûlant de désir que ce soir-là.
Elle avait envie de hurler combien elle l’avait désiré, combien elle l’avait aimé et combien il l’avait fait souffrir. Il l’avait trahie, lui avait brisé le cœur, et elle avait mis des mois à mesurer ce qu’il avait fait, combien il l’avait blessée en la rayant de sa vie comme si elle n’était rien qu’une distraction passagère.
Ce soir pourtant, alors que le froid de la nuit et la perspective de son mariage imminent auraient dû la glacer d’effroi, c’était presque comme s’il était avec elle, comme si sa présence ou son fantôme pouvait la réchauffer. C’était à la fois incompréhensible et tellement injuste… 
Crete appartenait au passé, elle ne devait pas l’oublier. Il l’avait plaquée sans la moindre hésitation, le moindre regret. Rien n’aurait pu le faire changer d’avis. Une part d’elle l’avait toujours su, et pourtant elle l’avait aimé, lui permettant de lui briser le cœur.
— Tu dors debout, Timoney ?
Le son de sa voix profonde et virile la fit tressaillir, et elle ouvrit les yeux.
Ce n’était pas possible, ça ne pouvait pas être lui… 
Et pourtant, Crete se tenait là, devant elle, aussi séduisant, sexy et dangereux que le jour où ils s’étaient quittés.
Vêtu de l’un de ces costumes hors de prix qui le mettaient si bien en valeur, il était tellement beau qu’elle en oublia un instant de respirer, tandis que sa peau se mettait à la picoter, lui prouvant qu’elle ne rêvait pas et qu’il était réellement là.
Par un étrange caprice du destin, Crete Asgard se trouvait dans le jardin de sa demeure familiale alors que son oncle et son futur époux trinquaient à la cérémonie à venir… 
— Crete, murmura-t-elle.
Les sentiments qu’elle s’était efforcée d’ignorer depuis des semaines l’envahirent soudain, et elle se mordit la lèvre dans l’espoir de reprendre le contrôle de ses émotions.
Elle ne devait pas se laisser aller à rêver. Crete avait rompu avec elle parce qu’elle avait fait l’erreur de lui avouer qu’elle l’aimait. Il ne partageait pas ses sentiments et ne les partagerait jamais, car il ne croyait pas en l’amour. Il le lui avait assez répété… 
Mais, dans ce cas, que faisait-il ici ?
— Tu ne peux pas épouser ce vieillard, Timoney, déclara-t-il d’un ton autoritaire.
Ce n’était pas là la voix d’un homme désespéré à l’idée de perdre la femme qu’il aimait. Plutôt celle d’un homme irrité, presque déçu.
— J’ai certains standards, Timoney. Mes anciennes maîtresses perdent toujours au change quand elles prennent un autre amant, mais ce que tu fais là relève de l’insulte.
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